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IV

NÇous étions -,artiÈ ensemble pour ne partie de nêche de-
puis longt

Le tein
(lienne ; la

parente, se

prendre d

Notre b
en laissan
largissant,

Et nous

emps projetée.
s était superbe c'était une véritable journée cana-
rivière était belle et calne, et, dans son onde trans-

jouaient des myriades de beaux poissons, délices à
u pêcheur.

arque légère glissait sur la surfae lihpide des ondes
t derrière elle un étroit sillp.n écumeux qui allait s'é-

s'élargissant de plus en plus.'
voguions à cœur joie en chantant à tue-tête:

Nautonnier la journée est belle,
Allons, dépêche-toi
La vague sous les feux du soleil étincelle,
Le t'eiips te res'se, 'ite, apprête ta nacélle
Allons dépêché-toi.

La brise avec impatience
*SoufHedéjà pour toi.
Pars, brave nautonnier, parsavec confiance
Pour lé marin, au ciel, est une Providence
Allons,! déýpêche-toi,
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Sois sans crainte dans la tempête
Brave la sans effroi
Le Seigneur:a compté les cheveux de ta tête
Il veillera sur toi ; va, que rien ne t'arrête.
Allons, dépêche-toi.

Nous avions dépassé bientôt tout- trace de culture : la riviè-
se rétrécissait et coulait maintenant d'un cours plus rapide en-
tre deux forêts dont les arbres séculaires eûtre croisaient lèurs
rameaux gigantesques et forinaient une voûte verdoyante au-
dessus de nos têtes. Le bruit cadencé de nos avirons trotublait
seul le silence imposant de cette nature sauvage.

Et nous voguions à coeur joie en chantant à tue-tête

Le riche dit : J'adore l'opulence
Le pauvre dit: J'aime ma pauvreté
Le malheureux : j'espère en na souffrance;
Et le marin,: Je vis en liberté.

Le richedit Mon or fait ma puissance';
Le pauvre dit Le pain fit uit gaité
Le malheureux . Je vis pour l'espérance;
Et le marin L'eau, c'est mliberté

Le riche 'dit': Devant moi tout s'abaisse
A mon regard tout fuit épouvanté
Le marin dit : Ma barque est'ma richesse
Et mon bonheur est en ina liberté.

Mais bientôt la scène changea il me seniblai t qu'il faisait
nuit noire ; le ciel était couvert de lugubres nuages qu'entrou-
vraient de violei ts éclair ; le vent mugissait avec force et la
tempête au gmentait de violence d'instant en instant

La rivière s'était transfortnée en un vaste océan et notre bar-

que, en un solde LeIitciYas epta é la tempête.
J'en étais le émpitaine, tu étais IL, contremaître.

Nous discourions dans ma cabine des 'moyens à prendre pour

's
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résister à l'ouragan et nos matelots int mêpiles, mlant leurs
voix aux sifflements du vent dans les cordagps, ch tnt ient:

Brave marin, sois vigilant
Dans la tempête ;
Sois courageux et sois prudent
Elle s'apprête.

Entends-tu les fracas des vents
Dans les cordages,'
Et le choc des flots écumants
Sur les rivages?

Entends.tu les bruits de la mer.
Sombre inconnue ?
Vois-tu les lueurs de l'éclair
Fendant la nue ?

Pourtant, ô marin, ne crains pas
Prie en silence,
Lutte avec force et tu vaincras
Sa violence.

Lève vers le Seigneur tes ye ix
Voilés' de larmes
Offre lui tes périls, tes vœeux
Et tes alarmes.

La tempête redoublait d'efforts ; l'ouragan se déchtinait avec.

furie ; iotre vaisseau, s'élevant sur des montagnes doumantes,
s'affaissait ensuite avec une effrayante rapidité dans des abimos.

insondables. Mais nos marins luttaient avec couratga et espoir

contre les éléments en courroux,

Ils chantaient d'une pieuse voix.

O Vierge, prends pitié de nous
-Et calme cet orage ;
Apaise la mer en courroux:
Sauve-nous du naufrage.
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Vois tes enfants près de périr
Dans un lointain parage
De nous veuille te souvenir
Sauve-nous du naufrage.

Pour vaincre la cruelle mort
Que peut notre courage ?
O Vierge, conddis-noùs au port
Sauve-nous du naufrage.

Sauve nous et nous te ferons
Un saint pèlerinage
Sans cesse nous te bénirons
Sauve-nous du naufrage

Et leurs voix, couvertes par la voix tumultueuse de la mer
iritée, arrivait à ma cabine comme un faible vagissement.

La scène changea encore.

Un cercle radieux embrasait le ciel du nord et. éclirait une
immense plaine de gLaces et de neiges. Un silence sépulcral
pesait sur cette nature sauvage et l'âme y etait saisie d'un ma-
laise indôfinissable.

A la clarté de l'aurore boréale je me frayais seul, un chemin
sur ces terres inexplorées. Trois r ens vigoureux emportaient
d'ue urayidit veri ineilse là leár ra eau sur leqél j' is
etendu, enfoui sous d'épaisses fourrures. avais froôi cpen-
dant ;:je grelottais dëtOus mes a e es je souf rais affuse
ment.

Mais le cœur fort d'un orgueilleux courage je chantais.

O mon ame courage
Et rends-toi jusqu'ati bout.
Pour Dieu dans- cevoyage
Endure et souffre idiut
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Ah 1 quelle gloire
Attachée au succès,
Et pour l'histoire
Quels sublimes feuillets.

Ne crains ni'les obstacles
Ni le froid rigoureux
Le ciel fait des miracles
Pour les cœurs généreux.

.Noble est ton rôle
Vaillamment entrepris
Cnqùiers le pôle
Pour Dieu, pour ton pays.

L'homme te peut bien dire
Jamais tu ne pourras
'Te redre et e martyre
Du frid t' tëh li-bas.

Peur puérile'!
Avec l'aide de Dieu
Tout est facile
Et la mort coûte peu.

Omon âme'pbmnmecourage
Et rends-toi jusqu'àu bout
Pour Dieu dans .e vpyage
Endure endure tout..

Pendant combien de i 4ura ce pénibletrjet je ne sau-
rais dire. Les re m raiient deu siècIes tant Je souf-

ais.
iitais glacé jusqu'à la noëlle des ,os. Ma paupièe se fermait

marmoi ou1 ion deè&roid insuportable et le soin-
meil de la mort se r pandaitsur tout mon être. Mes oreilles
teintaient le "as fun re mon espit se eportaitgve rs im»a fa-
nille et ines amis 0 vous tous disais-jed une voix éteinte,
vous tous que j aime tant, je ne vous reverrai don plus

las infortluné, je meurs et vous n'êtes pas là pour
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me fortifier et me consoler t Je meurs, et; mère chérie, tu n'es
pas là pour fertuer ma paupière ! je meurs et, tendres amis,
vous n'êtes pas là pour pleurer ma mort ... Que ne vous ai-je
écoutés lorsque vous vouliez me détournei de ma malheureuse
expédition ? Que n'ai-je cédé à vos pleurs et supplications ?
Que n'ai-je ?...... Je pleure tandis que je devrais nie réjouir,
puisque je meurs pour la gloire de mon beau pays. Terres in-
connues dont je prends possession, pays immenses que je viens
de conquérir au prix de ma vie, je vous lègue à ma belle pa-
trie, à mon cher Canada ... C'en est fait, je meurs .. Adieu,
parents, amis, vous tous que j'aime, adieu ! adieu "

Je dis, et par un effort surhumain, car ta langue en tua
bouche s'était glacée, j'entonnai

Du fond de l'abîme, Seigneur, je pousse des cris vers vous Sei-
gneur.

Que vos oreilles soient attentivesàla voix det prère
Si vous tenez un compte exact des iniquités, qui pourra subsister

devant vous, Seigneur ?
Mais vous êtes plein de miséricorde, et j'espère en vous, Seigneur,

a cause de votre loi.
Mon âme attend l'effet de vos promesses mon âme a mis toute sa

confiance dans le Seign&ir.
Que depuis le matin jusqu'au soir, Israël espère dans le Seigneur.
Car le Seigneur est plein de miséricorde et l'on trouve en lui

une rédemption abondante.
C'est lui qui rachètera Israë lde toutes ses iniqit s "

(Psaume 129)

La séorié changeapour la troisième fois.
Je naviguais, poté par un léger radeau, sur n a lac de cris-

tal. La température était celle d'une douce journée de prin-
temps, alors que l'on voit, pour ansi dire, pouser les feuilles
et que, dáns n sub1it réveil, lai ature se pare de ss riantes
et riches draperies. Des oiseau aux formes variés et au plu-
mage éclatant voltigdent sanscraindre 'autor de moi et ve-
iaient se poser sur ma tntee e aues voyant1'hin
me pour la première fois, ils aè connaisaient pas encore Sa



malice, ni ne la chfani eft
Mon radeau éait fa t de branches. d'arbres entrelacées un.

fêle mât soutenit une ptite voile triangulaire qu'enflait une
douce brise, et le drapeau Mnadien flottait gahment au haut du
1mât.

J'étais assis au gouvernail divers instruments de marine
étaient posés près de moi, et je suivais attentivement l'aiguille
ainientée d'une petite boussole.

Pas un seul petiL nuage îe trahissait l'azur du firmament
qu'embrasait un soleil iadieux, mais très bas à l'horizon.

Il était onze heures 'cnqucute huit minutes deux minutes
encore et l'astre du jour pass'ra au méridien, et je pourrai re-
connaître l'endroit précis où.jý.nîe trouve .

Mon cœur battait à se rompre :.je savais être tout' près dit
pôle sur cette ier libre qui e-ntoure et dont parle le grand ex-

plorateur Franklin qui sait> 1 eut-être.
Mon chronoiètr id, je saisis d'une main trem-
nlite, un secteur il mciquî 0
Le pôle.! m'écraij tous mes forces et je mle reveillai.
Ma mère tout enlai lîcb tt agenouillée près de mon lit

et papa me lavait le vec du vinaigre enmaugréant.
et disant .

Mon Dieu! qu'i .t-! v r u pôle

Je dis ces derniers mots d' o ton si piteux, que Sules ne
pit repriner iun griid éclat de rire. Mon petit amour propre
en fut quelque peu bless et j laisser voir mon dépit par nué
moue des plus comique s, .laqu',ýlIe n'eut d'autre effet que d'au-
menter l'envie de rir&de"mn rIauditeur

Oui, lui dis-je d'un ton e . ris bien, mais si c'était 'toi
qui eusses fait un aveil rv ,

oyons n bon erm nÙ, dit-il en m'in terrompant je
II'Si pointvoulu te faire depe ýe par pon rève je n'ai pu ine
contenir ton réveil est digne d ur découvreur du. pole, vrai

C'est-à die



- Que tu as rêvé là la plus belle des chimères.
A ce coup, j'eus envie de me fadliei' tout riei; et cepen-

dant, deux minutes -auparavarit, j'admettais moi-mênie et avec
instance, que mon rêve n'était que folie... 'lrùe est ainsi
fait : il se. charge de penser pour les .autres pourvu que les
autres pensent comme lui.

Bon ! repris-je impatiënté, je savais ; mais passons. crois-
tu que mon rêvei ne soit pas réalisable ?.

- Je le crois fermement.
- Qudi ! l'on ne paiviendrait jamais au jôle ?
- Jamais.

- Allons donc ! .. Mais pôurquoi, s'il vous patt,?
- Parce que. le froid en rend tout abord impossiblå et que,

comprenant cette impossibilité, jamais sot ne ýmrchera sur les
traces des.Fox, des Pàrry, dès Davisetde's Frànkliin.

-,Ne t'en déplaise;; ton ami lui-même sera ce sot.
- Toi ?

- Moi !....
Ce moi prononcé d'un ton 'résolu -produisit suri Jules coinme

une, décharge de vingt bouteilles de :Lyde. 'Il nie regardait
d'un,air ébahi èt se 'dèmandait, sans doute, si son ami n'avait
pas une attaque au ce'rvee'n. ,**2

-" Oui ! continuai-je avec exaltation, il se trouvera bien
quelques Canadiens qui t'nteron t e éffort etuiael'dide
de Dieu, réussiront, certainement. En 1700, l'Anglais a dit
".Je déouvrirai -le ple, " et il a échoué ; en'1800 lè -Russe et
l'Américain ont dit: "A. ùous,'est hoeetir !" et is 'olit'échoué;
eh bien .! en1900,le Canadien-françaisdi ii " Je jSarvîiendrai
au pôle, et il .'pave'nd-a, oui, il yarvièb'ia .!"

Jules essaya bien encôe-d'e e faré 'uitëidrè raison ce fut
peine peiue :mon rêve mn'avait"èomjètement bouleeTsé ;
cette expédition au pôle me paràis'ait iin jëu -'eífit et la
chose la»plus facile a'u'nionde ; 'on inlagiiation' meini'' Mdisait
leisuccès'et jerépétais sur 'tous les tons: Il y parv'iendia, oui,
il y parviendra.

8 avril 1890. GERMAIN BEAULIEU.
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A iOMII :AR CI PAR LA

CHAPITRE PREMIER (Site)

Sortant de chez M. Captier, procureur de St Sulpice àRo-
me, et revenant à Villa della Presentazione, j'apercus écrit
au.dessus d'une porte: Indulgence plénière à gagner. " En-
trons, me dis-je, et récitons ici notre bréviaire, et nous gigne-
rons cette indulgence." Une image était exposée au-dessus
du maître-autel, dans une niche, au milieu de lumière. A la
voûte le rond-point est occupé par une fresque, où la pers-
pective s'étend à plusieurs milles dans la campagne, tableau
d'une bataille. Plusieurs femmes priaient. Je demandai à
une d'entre elles

Quelle est cette église". Elle ne put me répondre,
ne parlant que l'italien. " Venez ici, reprit s t troisième voi-
sine, je vais vous le dirâ. " Celle-la parlait ... comme vous,
français. "'C'est , l'êlise de Notre Dame de la Victoire.
Cette image est miramile sa. P -rté k à le tête de l'arie,
elle fit gagner :aux Imiériaux la bataille. de Pragu,el 1620.
C'est en mrnmoire de ètte victoire qut'a ét6 peint ce tableamr
dans la voûte au-desûs's du maîte-autel. Priez pour moi,
monsieur, et je prierai pour vous. - Merci, madame.
Cette chapelle de Sa nta faria della Vittboria est un vrai
bijou du plus beau marbre,.propre, clait, luisant, brillant. Dans
une des chapelles, uni ange. ci marbie réveille St Joseph en
marbre, pour lui dire de partir pour l'Egypte, c'est d'un fini à
Croquer. En face se trouve le fameux groupe ' de Ste Thérèse
par Le Bernin, représentant un ange uin dard à la main qui
inflige au coeur de la Sainte, renversée par l'extase, une bles -
sure d'amour dont elle soiffirit toute sa vie.

Je m'étais assis'.pou dire mon bréviaire. Je sentais au-de-
dans de moi-même un tel'contentement, une telle doueuri, une'
telle joie dont je ne connaissais gière la cause, que je ne pou-
vais tenirn esprit au sens de la prière. Etait-ce un pres-
sentinent . dans tous les ca, je remiiercial Dieu de ses bôn-
tés, et rentrai chez moi.
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A peine étais-je monté à machambre, qu'une seur me remit
un paquet de journaux... Ce n'est pas le plus beau... une car-
te de M. Desjardis, qui vient d'arriver à Rome,... pas encore
le plus beau... et une nouvelle lettie de vous. Ah ! nous y
voilà. Une lettre bonne, longue, qui dit beaucoup de nouvel-
les, qui dit des riens charmants, qui parle de ma mère, qui
paile de St. Lin, de mes paroissiens que j'aime, de mes amis,
le toutes sortes de choses. (- outinnez à m'écrire, dans le nê-

me genre et dans le mudine style... Mettez bien au haut de la
page ou de la lettre le quantième cependant si vous perdez
un jour, je vous le pardonnerai...

Que le bon Dieu vous bénisse, vous protège qu'il soit votre
tout et votre récomnpense

Samedi, 1. feuier. - Ce matin à 8 heures je partis pour
rencontrer le Dr. Desjardins, délégué de l'Ecole de médecine.
Il convient d'arranger nos cartes. Je me renis donc an No.
36, ia dcel Tritone, où il loge. Il était sorti avec sa femme
(car madame Desjardins 'a accompagné s'on mari en Europe,
surtout pour venir voir deux de leurs enfants qui étudient à
Beauvais, France'). Il devait nretrer seuleient à onze lieu-
res et demi. C'est bien, me dis-je, en attendant je vais aller
réciter mon bréviaire à St. Aladrd-de l-Fatte", petite église que

'affectionne, etoù j'allai trois fois, lors de mpna premier voyage
à Roie. Jugez de ina surprise, en entrant, d'apercevoir M.
Desjardins, en compagnie de sa femme, assistant pieusement à
tne messe qui se disait 'à l'autelde la Viérge miraculeuse.' Il
vint me serrer la main, et retiré dans un coin, je récitai mon
office. Nous nous donnme s rendez-vous pour 10' heures à
la rue Tritone, ou plutôtil fu convenu que M. Desjardins
viendrait me prendre àl'éliise vers cette heure-là, pour Dnos
rendre ensemble à:sa pension.

Resté seul, j'exan inai l'église- Elle n'est pas extraordinaire,
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mais elle est pieuse. Les trois tableaux du chSur nous ra-
content la fin de St. André, sa .mise en croix, sa mort sur la
croix, et sa sépulture. Surtout j'aime la deuxième chapelle de
droite, où se trouve le tableau de Marie Immaculée, les mains
tournées vers nous, avec des rayons de grâce qui descendent
jusqu' terre. C'est devant cette image qu'eut lieu la célèbre
conversion du juif Ratisbonne. Lisez cette histoire touchante,
racoutée par Louis Veuillot, dans le Qurait d'heure pour iil«-
rie, qui est dans ma bibliothèque. Tous les détails en pas-
saient devant ima mémoire avec un charme indicible. Bon
nombre de tombeaux ou de pierres sépulcrales 'tapissent les5
mars de cette église, laissant lire de jolies inscriptions, si bien
tournées. Une entre autres m'intéressait, parcequ'ellé racon-
tait, dans un langage brief, les mérites d'un homme qoe j'ad-
mire. Les premiers mots se lisent comme suit " Ludovic!.s
Veuillot cujus riomen posteritas admiratuir, improbi reformi-
dant. Non sibi se natum.duxit, sed rei christianae et publicae
mentem acrein celeriter multa arripientern eloquentiae armi,
instruxit. A Louis Veuillot dont le noin est admiré par la
postérité, et craint des méchants. Il ne crut, pas qu'il s'ap-
partenait, mais, pd'r le bien de la religion et dé l'Etat ; son es-
prit vif acquit beaucoup en peu de temps, et s'arma des armes
de la parole, etc, etc,. " J'aime surtout ces expressions :lnon

sibit se natum duxit, ce qui veut dire mot à mot, "'il ne peu..
sait pas qu'il était né pour lui. " C'est une pensée qui est.
funeste au repos, et qui ne permet pas le's jonissances de h
vie, à moins qu'on n'en jouisse comme en courant, et qu'on nt.
place plus haut son bonheufr et sa jonissance,

Au sortir de chez M. Desjardins, comme j'avais tonte la
grande après midi devant moi, je résolus de pousser une pointe
du côté de Saint Pierre du Vatican. Je, m'engage dans des
ruelles étroites, sida'euses, grouillantes d'Italiens et d'Italiennes
babillardes, via del Colonja, del Capelle, del Caronari, et j'arrive
au pont Saint-Ange. Le Tibre roule ses flots; dorés, disent les
les poètes, et les prosateurs comme mii ses eaux sales et
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boneLses. Il peut être Iar,- comme la Rivière du Nord au
primtemips et dire que ça été chanté dans des poëmes épiques,
c'est à rendre jalon tous nos ruisseaux à l'eau claire et lim-
pide, Cependant il faut avouer q1ue du temps d'Rlorace et de
Virgile, le fleuve était plus considérable ; les vaisseaux le re*
montaient jusqu'à Rome, tandis qu'aujourd'hui ils doivent

* s'arrêter à son enbouchure, à Ostie. Le déboisement des
montagnes a diminué la fécondité de ses sou rces.

Dond je me trouvais en face d Chateau St Ange, colossal
mausolée;que l'empereur Adrien fit ériger pour li et'ses su-
cesseurs., Là furent enterrés les empereurs dpis Adrien jus-
qu'à Septinbe Sévère. Il servit plus ta rd de forteresse. C'est
' son somet qupendnt un procession pour demander la
cessation d'unejpeste apparut un auge, nettat l'épée au four-
reau, en disant ces paroles : Regika coeli lotare, alluia.
Au même endroit j'aperçois dans les airs un ange en bronze qui
est dans l'acte de mettre dans son fourreau de bronze son épè
le bronze. Vousn po ve 'fair e ui pas à ome sans soule-

1 venir de quelque fit historique intéressant.

Je n'enDteprendrai pas aPJourd'hui de vous d6crire 1 place
de St !?ierre, la basilique inc inparable, et les sentiments qu'el-
le fait naître, mkme chez ceux qui comme moi, la voient our
la quatrième fois. C'est vaste,, grandiose, éclairé d'en haut,
gai, luisant, propre, brillant, riche, sirnple, imposant ; Oquqn
metuenLdus est locits iste ;vere 'non est hic aii'd, wli isi dorM s
Dei, et portacoeli. O que.énérab, e c e cë ne peut

être que la maison de D ené et l porte dt. cieu e

À Auivre)

- vez-vous acheté la LITTERATURE AU CA
NýADA EN 1890. Broché 50 ts Relié 60 cts

Fra11c de port.1
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LA MAISON DE L1ENFANT PERDUE
CHAPITRE X

Elle s'arrêta tout court,- ses yeux s'ouvrirent démesurément et elle
sembla écouter des paroles qu'on murmurait à son oreille. Soudain
elle rejeta la tête en arrière, elle grinça des dents et se tordant les
mains elle s'écria avec indignation Tu es un menteur ! Non, jamais,
jamais. je n'ai faitcela.

Jéses 1 Marie ! Jésus ! Marie ! répéta la maîtresse en la signant
au front et en portant i sès lèvres: mourantes le crucifix.

La mourante parut se tranquilliser pour un moment,, mais bientôt
la lutte recommença plus terrible que jamais. Heureusement ce ne
fut pas long. Soudain l'expression de terreur qui avait contracté de-
puis des heures les traits de Gabrielle, s'évanouit. Son visage se
rasséré'a et la mourante retomba sur ses- oreillers, épuisée, mais le
regard empreint de tant de paix et de sérémté; qu'on y lisait à la
fos le triomphe du passé et l'espérance des joies futures.

On eût:dit la fin subite d'un orage de tonnerre, l'éloignement
d'une tempête 'violente, le -passage soudain des, flots tourmentés de
l'océan dans un fleuve hospitalier réfléchissant dans ses eaux tran-
quilles la séiéhité des rayons du ciel.

Tout est fini maintenant, n'estce pas, demanda Sr M. de Ste
Agnès en caressant de la main les treàses incultes qui tombaient en.
désordre sur les tempes de la mourante.

Oui, Mère, fini, murmura Gabrielle. Il est parti :,vous l'avez chas-
sè par vos prières, et il ne reviendra pas. Je 'suis heureuse mainte-
nant.

Dieu soit loué, reprit la sœur ; maintenant, ma chère enfant, vous
allez voir Jésus bientôt, et Marie, et les anges. Oh l remerciez Dieu,
remerciez Dieu de toutes',ses niiséricordes.,

Il y eut un moment 'de silence. 'Bientôt un doux sourire éclaira la
figure de Gabrielle. Cettefigure si duïre'dans les bons 'moments, si
effrayante et si repoussantedans les mauvais, s adoucit graduelle
ment, devient souriante cdmme celle d'un petit enfant et s'illumina
comme éclairéeLdesbeautésý du ciel. Gabrielle souleva le crucifix
qu'elle.avait se-ré, convulsivement dans sa main pendant tout le
temps de la lutte ; ellefit un léger effort et'le pressa sur sa 'poitrine
avec une affectueuise reconnaissance. La supérieuré'Lit 'encore une



fois les prières de la recommandation de l' âme et lorsqu'elle arriva a
ces paroles si belles en tout temps, mais spécialement touchantes
en ce moment où toutr marquait en Gabrielle leur réalisation : "Ou-
vrez-lui les portes du Paradis", la mourante ouvrit les yeux et jeta
sur sa maîtresse. un regard prolongé.

Que voulez-vous, demanda cette dernière en se penchant pour
écouter la réponse?

Mère, c'est pour vous dire : Au revoir, dit-elle avec effort. Dieu
vous bénisse ! Dieu vous récompense ! Je m'en vais !.

En paix, mon enfant, en paix, n'est-ce pas ? reprit la religieuse,
le coeur inondé de joie, en voyant partir pour le ciel la pauvre âme

pour laquelle elle avait tant prié...en paix I...
Oui, Mère, en paix l Tout pardonné et tout oublié ! Paix l félicité,

répéta-t-elle en respirant avec effort entre chaque mot. Elle souleva
encore une fois son crucifix et le tenant convulsivement entre ses
mains elle murmura d'une v'oix presque 'éteinte et à peine intelligi-
ble : Mon Dieu, J'ai regret....parceque....vous êtes...si bon. Elle
s'arrêta comme si quelqîu'un l'ett interrompue, inclina sa tête p->Ir
)aiser le crucifix, puis la reposa sur l'oreiller, et tout fut fini Finis
les chagrins, les misères, les angoisses de la terre ; finis pour tou-
jours l Gabrielle aux pieds de Jésus avait commencé son éternité.

CIIAPITRE XI

Lucie n'avait pas encore été ude semaine dans la maison qu'elle
commença à s'étonner, où pour mieux dire à se sentir un peu désap-
pointée de n'avoir pas pu durant tout ce temps, jeter, même : la
dérobée, un seul regard à aucune des pauvres enfants au soin des-
quelles elle était venue consacrer sa vie. Ne, connaissant rien encore
des règles de la maison, ne se doutantmême pas de la ligne de dé-
marcation distincte, établie avec tant de prudence, entre les péni-
tentes et les religieuses qui travaillent à leur rélorme, elle était ve-
nue au couvent avec cette idée vague que les premières étaient en
quelque sorte mêlées aux'dernières, non pas sansdoute comme éga-
les ou compagnes, mais à peu près dans la position de domestiques
travaillant, sous leur surveillance, avec les sours aux différents em-

plois de la communauté.
Elle s'occupait, un jour de ces pensées et elle avait presque réso-
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lu de surmontersa timidité naturelle ei demandant des explications,
quand la novice à côté de qui elle se trouvait en récréation la tira
d'embarras en disant : C'est aujourd'hui récréation chez les enfants
et je suis heureuse de voir qu'il fait beau parce qu'elles pourront
aller dans le jardin.

Les enfants ! répét L-icie, s'il vous plit, dites-moi donc où vous
les cachez ; je n'en ai pas encore vu une seule depuis que je suis
arrivée au couvent.

Comment ! vous attendiez-vous à les rencontrer dans le couvent ?
demanda la sour en riant.

Mais si elles ne sont pas dans le couvent, où donc sont-elles, in-
sista Lucie ? Elles doivent vivre quelque pirt, je suppose, puisque
je les entends chanter tous les jours ausalut.

Oui, certainement, elles doivent vivre quelque part, re prit la uno-
vice qui n'était autre' que notre vieille connaissance, Soeur Marie
de Ste Cécile ; et elles vivent en réalité car elles étaient toutes en
vie, et en bonne santé je vous assure lorsque je suis allée ehez elles
cet après midi.

Mais où donc, demanda Lucie, anxieuse et un peu mystifiée ?
Ob, répéta en riant la novice ? Mais on ne vous a donc pas dit

encore qu'elles demeurent dans une aile de la maison entièrement
séparée de nous. Elles ont des dortoirs, classes et réfectoires à. elles

propres, et réellement jamais, excepté quand elles se rendent à la
chapelle, elles ne viennentdans le couvent.

Mais alors vous sortez du couvent lorsque vous allez chez elles.
Pas précisément, reprit la novice. Nous nous y rendons par ce

long corridor en pierres qui conduit à l'ancienne cuisine- Il y a, à
l'extrémité, une porte fermée à clef ; et cette clef, entre. parenthèse,
doit rester à la bibliothèque. A propos de clefs, je vous exhorte à
les remettre à leur place chaque fois que vous en prenez une, et non
de les laisser dans votre poche comme il m'arrive quelquefois,. .ju-s-
qu'à ce que quelqu'une en ait besoin et vienne au pas de chargelesý,
réclamer.

Qu'êtes-vous à dire-là à notre sœur postulante, demanda Sr M.
de St. Célestin, la seconde maîtresse des novices, qui .vint interrom-

pre soudain la conversation ?
Nous parlions de clefs, reprit la novice, etun peu avant, des en-

fants. Savez-vous ? Je crois réellement qu'elle s'attendait à trouver
ici un mélange véritable, une vraie -famille heureuse, mangeant au
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réfectoire à une table commune, notre Mère à un bout, et les en-
fants rangés respectueusement de .chaque côté, avec une soeur en-

*tre chacune pour les tenir à la règle et veiller sur leurs besoins.
Dites-vrai, ajouta-t-elle en fixant sur Lucie ses yeux malins, n'était-
ce pas quelque chose comme cela que vous vous attendiez à trou-
ver ici ?

En vérité je ne saurais dire au juste ce que j'attendais, reprit Lu-
cie en riant de bon-coeur de la ridicule tournure que la, jeune novi-
ce donnait à ses inquisitions Tout ce que je sa is c'est que je désire-
rais qu'on me permit au plus tôt d'aller visiter les enfants.

J'aime à voir en Vous ce désir, dit a maîtresse.; c'est toujors un
bon signe. De plus voùs n' aurez pas! à attendra longtemps car c'est
aujourd'hui pour elles jour de récréation je vous y conduirai, si
vous le voulez,, quand j'irai moi-même aujourd'hui de ce côté.

Et quand j'y serai allée une fois, aurai-je la permission d'y re-
tourner quandje voudrai, demanda Lucie? .

Pas précisément, repr la' sœur. L'ordre dans la, maison serait
impossible s'il était loisible à chacune d'aller, quand il lui plaît, où
bon lûi semble. Les enfànts ont leur p'remière et deuxième 'maîtres-
se' sur qui retombe toute la responsabilité de"l'emploi. Sr. M.
de St. Anselmùe, à côté de qui vousiétiez aujourd'hui au dîner, est
lapremière maîtresse, et 'cette petitesoeur assise-là bas, avec tout un
assortiment de ruban bleu sur les genoux, est la seconde. Elle est
à confectionner des insignes pour q'ulq'ues-unes des meilleures qui
sont déjà Enfants deMarie, ou sont sur 'e point de le devenir.

Etisont-cé là les seules religieuses qui vont chez les enfants, de-
maidaLucie d'ui 'air chagrin?

'Ohbnnchère enfant! Un bien plus grand nombre sont erplo -
ées'ch'eelles 'Lapreière maîtresse se tient, très peu dans la salle
comiiune où'déeiurentles enfant' quand! 'lles ne sont pas occu
pées à la buânderie ou aux chambres de travail. ,Cependan't elle y
estitouiours pendant leùr .récréatii'on du soir. De plú:is elle couche
dans une cellule qui donne sur leur dortoir et, durant une grande
partie de la j'urnée,'elle 'reste dans urie petité pièce, atinanie à
leur salleJ de ma nière à'ètre toujours disponlible en'faveur de celles
qui veulent la voir en particuliei. C'est encore, elle q'ui les reçoit
quand-élles' arrivent, y' voit quand elles partent> 2t les reprend ou les
récompense 'selon leur mérite.'

(A suivre)


